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                    Le prochain être humain qui marchera sur la Lune sera une
                        femme. Ce sera non seulement une revanche logique de l’Histoire, mais elle
                        obéit aussi à la volonté politique des deux superpuissances – les États-Unis
                        et la Chine – qui sont engagées dans une nouvelle course à l’espace.

                    Au siècle dernier, à l’époque héroïque des vols Apollo, le programme spatial était placé sous le
                        signe du machisme : les douze astronautes qui ont marché sur la Lune
                        entre 1969 et 1972 étaient tous des hommes (et tous blancs, de surcroît).
                        Aujourd’hui, les agences gouvernementales ont effectué leur mue en devenant
                        inclusives, faisant tomber les barrières qui interdisaient aux femmes de
                        participer à cette grande aventure humaine1.

                    C’est ainsi que l’Américaine Christina Koch a été choisie pour faire le tour de la Lune à bord du
                        vaisseau spatial Orion lors de la
                        mission Artemis II (prévue en 2026), aux côtés
                        de trois coéquipiers masculins.

                    Cette décision n’est pas seulement logique – il est important
                        pour la NASA de réparer une injustice et de rééquilibrer les statistiques –,
                        mais elle est aussi urgente. La Chine rattrape à pas de géant les nations
                        qui s’étaient jusque-là octroyé le premier rôle dans
                        l’exploration de l’espace, en lançant en orbite terrestre son premier
                        taïkonaute, Yang Liwei, en 2003, et la première
                        femme taïkonaute, Lui Yang, en 2012. Depuis,
                        l’Empire du Milieu a construit sa propre station spatiale et célébré une
                        nouvelle héroïne, Wang Yaping, qui est sortie
                        de la station en scaphandre pour marcher dans l’espace en 2021. La Chine a
                        également posé des sondes automatiques sur la Lune, y compris sur sa face
                            cachée, ce qu’aucune nation n’avait
                        accompli auparavant, poussant l’exploit jusqu’à en rapporter des
                        échantillons sur Terre, lors de la mission Chang’e 6, en juin 2024.

                    C’est devant cette volonté affichée de la Chine d’épingler de
                        grandes premières à son palmarès que les États-Unis ont réalisé qu’une
                        sérieuse menace planait sur leur suprématie spatiale. Alors qu’ils ont
                        hésité pendant des décennies sur la direction à suivre – envoyer leurs
                        astronautes visiter un astéroïde ou bâtir une station spatiale en orbite
                        lunaire –, l’Empire du Milieu a progressé lentement mais sûrement vers un
                        objectif net et précis : poser un équipage sur la Lune et y faire débarquer
                        une femme, ce qui constituerait un nouvel exploit et une magnifique
                        opération de propagande sur la scène internationale.

                    Longtemps, cet objectif ne fut pas déclaré officiellement, mais
                        pour les experts occidentaux sachant lire entre les lignes, la menace
                        chinoise était évidente. Dès 2008, l’administrateur de la NASA Michael
                            Griffin mettait en garde le gouvernement
                        américain et ses alliés, déclarant notamment : « il est tout à fait possible
                        que si la Chine veut poser des personnes sur la Lune, et si elle veut le
                        faire avant les États-Unis, elle le puisse. D’un point de vue technique,
                        elle en est tout à fait capable2. »

                    La menace s’est tellement précisée au cours des
                        années suivantes que l’administration de Donald Trump a émis une directive présidentielle en 2017, ayant force
                        de loi, remplaçant les vagues objectifs alors en cours à la NASA par un
                        texte statuant entre autres que les États-Unis « dirigeraient le retour d’humains sur la Lune pour une
                        exploration et une exploitation à long terme3. » Quant au calendrier, il était question d’un
                        retour d’Américains sur la Lune à l’horizon 2028, sans autre précision.
                        Symboliquement, lors de la signature de la directive, le Président Trump
                        était flanqué des astronautes Buzz Aldrin
                        (Apollo 11), Harrison Schmitt, dernier homme à
                        avoir marché sur la Lune (Apollo 17), Peggy Whitson, fraîchement de retour de sa mission dans la Station
                            spatiale internationale (où elle avait été la coéquipière de Thomas
                            Pesquet), et Christina Koch, membre de la dernière promotion d’astronautes à l’époque
                        (2013), dont le destin lunaire allait prendre forme quelques années plus
                        tard.

                    Mais la réaction américaine ne faisait que commencer. En
                        mars 2019, le vice-président Mike Pence créait
                        la surprise en accélérant la nouvelle stratégie américaine de manière aussi
                        spectaculaire qu’irréaliste : « Suite à la directive du Président des
                        États-Unis, la politique officielle de cette administration et des
                        États-Unis d’Amérique est de poser des astronautes américains sur la Lune au
                        cours des cinq années à venir [soit avant fin 2024]. Soyons clairs :
                        la première femme et le prochain homme à poser le pied sur la Lune seront
                        des astronautes américains, lancés depuis le sol américain par des fusées
                            américaines4. »

                    Volonté de Donald Trump de
                        profiter de ce moment de gloire avant la fin du second mandat qu’il espérait
                        effectuer ? Réalisation que si l’objectif était vaguement
                        maintenu à 2028, les États-Unis avaient toutes les chances de perdre la
                        course contre les Chinois ? Quoi qu’il en soit, les États-Unis avaient enfin
                        compris l’urgence de la situation, et ne voulaient pas revivre la fable du
                        lièvre et de la tortue : il ne fallait pas traîner en route.

                    L’avenir nous dira laquelle des deux superpuissances franchira
                        en premier la ligne d’arrivée. L’objectif américain de 2024 était
                        irréaliste, et il est déjà dépassé ; la course se jouera plutôt avant la fin
                        de la décennie. Mais une chose est certaine : le défi n’est pas seulement de
                        poser le prochain astronaute sur la Lune, il consiste officiellement à poser
                        la première femme sur la Lune. Et si cet objectif n’était pas assez clair,
                        les États-Unis l’ont souligné en donnant à leur programme lunaire le nom
                        d’Artemis, l’une des plus grandes déesses de la Grèce antique.

                    
                        
                            LES DÉESSES DE LA LUNE
                        

                        Le programme Apollo était essentiellement masculin : rares
                            étaient les rôles tenus par des femmes, cantonnées à des secrétariats,
                            calculs de trajectoires et fabrication de scaphandres. Même le nom du
                            programme était évocateur : Apollo, forme
                            anglaise d’Apollon, campant le dieu de la beauté masculine dans la Grèce
                            antique, et devenant progressivement assimilé au viril soleil dans le
                            monde romain.

                        Or, pour le plus grand bonheur des responsables actuels de
                            la NASA, Apollon possède une sœur jumelle, Artémis, dont le
                                curriculum vitæ est idéal pour symboliser la nouvelle
                            dimension féminine de la conquête lunaire.

                        Artémis, fille de Zeus, est en effet la déesse
                            de la Lune, ou plus précisément l’une des trois déesses qui se partagent
                            l’astre des nuits dans le panthéon grec – les deux autres étant Hécate
                            et Séléné. Trois divinités ne sont en effet pas de trop pour représenter
                            les aspects changeants et mystérieux de notre satellite naturel. Hécate
                            est associée à la nouvelle lune, invisible et inquiétante, alors que
                            Séléné correspond à la pleine lune, reçoit les prières des femmes
                            amoureuses, et évoque, par sa lumineuse forme ronde, le ventre d’une
                            femme enceinte. Mais c’est Artémis, associée au croissant de lune, qui
                            est la plus vénérée des trois : outre le fait qu’elle symbolise la
                            nature et la liberté, elle intervient directement dans la vie des
                            femmes. Elle est leur protectrice, veille sur leur puberté et leur
                            passage à l’âge adulte, assure leur fertilité et leur vient en aide pour
                            les accouchements. Devenue Diane la chasseresse chez les Romains, elle
                            ne se laisse pas facilement dompter, et malheur aux hommes qui la
                            harcèlent, car elle peut les abattre d’une flèche.

                        Une particularité de ce panthéon gréco-romain, c’est que la
                            Lune y joue un rôle purement symbolique : elle n’est pas un monde
                            concret que ses déesses peuvent habiter, ni même visiter, à l’inverse
                            des mythes du Japon et de la Chine, dans lesquels des princesses
                            accomplissent le voyage, ce qui explique la fascination de ces deux pays
                            pour l’astre des nuits et son exploration. C’est notamment pour cette
                            raison que poser une femme sur la Lune a une signification bien plus
                            importante en Chine qu’en Europe ou aux États-Unis : une telle épopée
                            est inscrite dans sa culture, amplifiant d’autant son désir de devancer
                            ses rivaux occidentaux.

                        Habiter la Lune est le destin tragique de Chang’e, déesse fondamentale de la mythologie
                            chinoise, du bouddhisme et du taoïsme, qui personnifie la
                            solitude et la nostalgie, car elle s’est condamnée à une solitude
                            éternelle en buvant l’élixir de l’immortalité et en s’exilant à jamais
                            sur la Lune.

                        Plusieurs versions de la légende existent, mais elles
                            commencent toutes par l’exploit de son mari, l’archer Hou Yi, qui abat
                            de ses flèches neuf des dix soleils qui embrasaient alors la Terre. En
                            récompense de ce fait d’armes, Hou Yi reçoit de l’empereur l’élixir de
                            l’immortalité, qu’il compte partager avec son épouse, mais pour une
                            raison qui varie selon les versions, Chang’e est forcée de l’avaler
                            toute seule. Elle s’envole alors vers les cieux, parvenant tout de même
                            à se raccrocher à la Lune pour rester le plus près possible de son mari
                            en contrebas. Elle n’est pas tout à fait seule, car elle emporte avec
                            elle son lapin de compagnie qui a le pouvoir de préparer des potions
                            magiques, et tous deux habitent pour l’éternité dans un palais de jade.
                            Pour ceux qui savent décrypter les sombres taches de la Lune, la
                            silhouette du lapin est aisément reconnaissable, tenant un pilon et
                            penché sur son mortier.

                        Pour la petite histoire, lors du vol historique
                                d’Apollo 11, alors que les astronautes
                            venaient d’arriver en orbite lunaire, le centre de contrôle de Houston
                            leur communiqua par radio les nouvelles du jour, y compris un article de
                            journal leur recommandant « de vérifier s’il n’y aurait pas sur la Lune
                            une belle jeune femme avec un grand lapin, car une légende raconte
                            qu’une magnifique Chinoise du nom de Chang’e y séjourne depuis
                            4 000 ans. Il paraît qu’elle a été exilée sur la Lune pour avoir volé à
                            son mari la pilule de l’immortalité. Quant à son compagnon, le gros
                            lapin, il devrait être facile à repérer, car il se tient généralement
                            debout sur ses pattes arrière, dans l’ombre d’un arbre cannelier. »

                        Aujourd’hui, le nom de Chang’e a été officiellement adopté par
                            l’agence spatiale chinoise (CNSA) pour son programme d’exploration
                            lunaire, notamment pour ses sondes automatiques qui se sont succédé sur
                            la Lune depuis 2007 (Chang’e 1) jusqu’à la dernière en date,
                                Chang’e 6, qui a rapporté sur Terre deux kilogrammes de sol
                            lunaire prélevés sur la face cachée, en 2024. Deux autres sondes,
                                Chang’e 7 et Chang’e 8, sont prévues en 2026 et 2028 :
                            elles se poseront près du pôle Sud, reconnaissant le terrain en vue de
                            la tentative d’alunissage du premier équipage chinois.
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                            Chang’e, déesse chinoise de la Lune, par l’artiste
                                Tsukioka Yoshitoshi (1839-1892), grand maître des estampes
                                japonaises.

                        
                    

                    
                    
                        
                        
                            LA PRINCESSE KAGUYA
                        

                        Outre Chang’e, on raconte qu’une autre divinité orientale
                            vit sur la Lune : la princesse japonaise Kaguya. Son histoire, très
                            détaillée, est considérée comme le texte narratif le plus ancien du
                            Japon, remontant sans doute au IXe siècle. Elle raconte la vie d’une fille mystérieuse, découverte
                            bébé dans une canne de bambou par un vieux forestier qui décide de
                            l’élever avec son épouse. En grandissant, elle devient une ravissante
                            jeune femme qui fait tourner la tête à tous les princes de la région,
                            dont elle décline les propositions de mariage en leur assignant des
                            tâches impossibles à réaliser. Même l’empereur du Japon tombe amoureux
                            d’elle, mais Kaguya refuse de l’épouser, avouant finalement qu’elle
                            vient d’un autre monde et qu’il va bientôt lui falloir rejoindre les
                            siens. L’empereur et ses parents adoptifs ont le cœur brisé quand ils
                            apprennent que la Lune est son royaume, et qu’une armée d’êtres célestes
                            va venir la chercher sur Terre pour la ramener chez elle.

                        Lorsque le jour fatidique approche, l’empereur envoie ses
                            soldats pour empêcher son enlèvement, mais les êtres célestes
                            éblouissent l’armée d’une lumière aveuglante. Kaguya remet sa robe de
                            princesse à ses parents en pleurs, et une lettre pour l’empereur
                            exprimant tous ses regrets, accompagnée d’un élixir d’immortalité – un
                            point commun avec la légende de Chang’e, ce qui suggère une origine
                            commune –, puis elle s’envole avec son escorte vers Tsuki no
                            Miyako, « la capitale de la Lune ».

                        Quant à l’empereur, inconsolable, il rédige une réponse à
                            la lettre de Kaguya et demande à la faire brûler au sommet de la plus
                            haute montagne du pays, afin que son message s’élève jusqu’à la Lune.
                            C’est ainsi qu’on expliquait jadis le panache de fumée au-dessus du mont
                            Fuji, volcan dont les dernières manifestations éruptives remontent au
                                Xe siècle. Quant à l’élixir de l’immortalité, l’empereur le fait brûler aussi,
                            car il ne peut supporter l’idée de vivre éternellement, sans jamais
                            revoir la princesse de son cœur.

                    

                    
                    
                        
                            EXPLORATEURS MASCULINS
                        

                        Si Kaguya introduit le vol spatial avec grâce dans la
                            littérature orientale, les premières tentatives de voyage dans la Lune
                            dans les récits occidentaux sont essentiellement masculines. On attribue
                            à l’astronome allemand Johannes Kepler le
                            premier récit de science-fiction décrivant un vol lunaire,
                            Le Songe, publié à titre posthume par son fils en 1634.

                        On y apprend que pour atteindre la Lune, les hommes doivent
                            être propulsés par des démons qui connaissent le chemin et le parcourent
                            souvent. Et comme le voyage est particulièrement traumatisant pour de
                            fragiles créatures humaines, les démons les mettent sous tranquillisants
                            et bourrent leurs narines d’éponges mouillées pour qu’ils puissent
                            respirer dans le vide (on ne voit pas comment, mais qu’importe) ; quant
                            au grand froid qui règne dans l’espace, les démons utilisent leurs
                            superpouvoirs pour le rendre supportable.

                        Le voyage spatial devient plus réaliste dans un roman
                            publié quatre ans plus tard (1638), L’Homme dans la Lune, écrit
                            par l’évêque et écrivain anglais Francis Godwin (1638) qui le signe sous le nom de son personnage
                            principal, Domingo Gonsales.

                        Le héros du livre est un noble espagnol, exilé aux Indes à
                            la suite d’un duel, et qui échoue sur l’île de Sainte-Hélène lors de son
                            voyage de retour. Il y découvre des cygnes sauvages, capables de tirer
                            de lourdes charges, et entreprend de les atteler en une « machine »
                            volante pour se déplacer autour de l’île. Reprenant son chemin vers
                            l’Espagne, et après une escale dans les Canaries, l’aventurier perd le
                            contrôle de son attelage d’oies qui volent de plus en plus haut et
                            prennent finalement le chemin de la Lune.

                        Le voyage dure douze jours, et Gonsales découvre à son
                            arrivée une civilisation utopique, chrétienne (naturellement), qui
                            maintient l’ordre social en repérant très tôt les enfants turbulents qui
                            poseront problème à l’âge adulte, et en les envoyant sur Terre pour les
                            échanger contre des enfants bien élevés. Les Sélénites se distinguent
                            aussi par leur mode de communication, plus musical que verbal. Perdant
                            plusieurs de ses cygnes lors de son séjour, et craignant de ne pouvoir
                            revenir sur Terre, Gonsales se résout à quitter la Lune le 29 mars 1601,
                            parvient à freiner la descente grâce à des pierres lunaires qui
                            réduisent la gravité terrestre, et se pose en Chine, où il est bien sûr
                            accusé de sorcellerie par le mandarin local. L’histoire ne dit pas s’il
                            parvient finalement à rentrer en Espagne.

                        Dans la foulée de Domingo Gonsales, le prochain explorateur de la Lune fut également
                            masculin, en la personne de Cyrano de Bergerac. Connu surtout de nos jours grâce à la pièce d’Edmond
                                Rostand, Cyrano était un écrivain
                            libertin du XVIIe siècle,
                            devenu poète et dramaturge après une carrière militaire dans les Gardes
                            du roi, et en ce qui nous concerne, il est surtout l’auteur de
                                l’Histoire comique des États et Empires de la Lune (1657).
                            Inspiré de l’ouvrage de Francis Godwin, son roman fait explicitement
                            référence à l’Espagnol Domingo Gonsales, qui ne serait pas revenu sur
                            Terre, mais serait au contraire resté sur la Lune, mis en cage par les
                            Sélénites.

                        Cyrano est lui-même le héros de son roman
                            « autobiographique » où il décrit d’abord son astucieuse méthode pour voler dans l’espace : après un décollage depuis Paris grâce à des
                            fioles de rosée accrochées à sa ceinture, dont l’évaporation le tire
                            vers le haut, il retombe de l’autre côté de l’Atlantique, au Québec,
                            faute de propulsion suffisante. C’est là que Cyrano met au point une
                            machine volante plus sophistiquée, mue par tout un système d’ailes et de
                            ressorts, à laquelle des soldats attachent par boutade des feux
                            d’artifice pour garantir le spectacle. Alors qu’ils allument les mèches,
                            l’inventeur se précipite sur sa machine pour éteindre les indésirables
                            fusées, mais trop tard. Ces feux d’artifice font donc décoller Cyrano de
                            Bergerac vers la Lune.

                        
                            [image: ]
                            Cyrano de Bergerac tente d’atteindre la Lune
                                en accrochant des fioles de rosée à sa ceinture, dans Histoire
                                    comique des États et Empires de la Lune (1657).

                        
                        Les tribulations de Cyrano sur la Lune sont
                            une parodie mordante des us et coutumes terrestres et des préjugés – les
                            Sélénites sont offensés que l’on puisse croire que la Lune tourne autour
                            de la Terre, alors que pour eux c’est l’inverse –, mais on notera que si
                            l’on y parle enfin de la gent féminine, c’est que les Sélénites prennent
                            d’abord Cyrano pour une femme à cause de ses vêtements, et tentent
                            d’ailleurs de le faire copuler en cage avec Domingo Gonsales. Force est
                            de reconnaître qu’il n’est toujours pas question de femmes sur la Lune
                            dans la littérature occidentale.

                        Celles-ci ne figurent pas non plus dans l’œuvre de Jules
                                Verne, lorsqu’il écrit De la Terre
                                à la Lune (1865) et Autour de la Lune (1869). Ses trois
                            protagonistes, qui prennent place dans l’obus tiré par un canon géant,
                            sont trois hommes : deux Américains et un Français. Jules Verne jette
                            d’ailleurs le trouble, en déclarant dans une entrevue au Figaro
                            en 1873 que les femmes ne tiennent pas de rôles principaux dans ses
                            romans, « parce qu’elles parleraient tout le temps et que les autres ne
                            pourraient rien dire »5. Simple provocation ? Trait d’humour pour se moquer des préjugés
                            de l’époque ? Ailleurs, Verne déclarera n’être simplement « pas doué
                            pour les personnages féminins »6.

                        Une excuse similaire est brandie par Hergé, l’auteur de Tintin,
                            qui prétend ne pas savoir dessiner les femmes, malgré quelques
                            stéréotypes comme la cantatrice Bianca Castafiore. Dans ses deux albums
                            cultes, Objectif Lune (1953) et On a marché sur la Lune
                            (1954), il limite le voyage spatial aux hommes uniquement, en conférant
                            l’honneur du vol lunaire à Tintin et au capitaine Haddock, à Dupond et
                            Dupont, ainsi qu’au professeur Tournesol et à son ingénieur Frank Wolff
                            (sans oublier le chien Milou, lui aussi un mâle).

                        Le cinéma ne se montre pas plus inclusif à ses
                            débuts. Le Voyage dans la Lune (1902) de Georges Méliès met en scène une confrérie d’astronomes,
                            dont six membres intrépides et masculins empruntent l’idée du canon de
                            Jules Verne pour se rendre sur la Lune, où ils ont maille à partir avec
                            de belliqueux Sélénites. Tant pour le départ depuis la Terre que pour le
                            retour triomphant des six héros, les femmes ne jouent que des rôles de
                            secrétaires, danseuses et majorettes.

                    

                    
                    
                        
                            LA FEMME SUR LA LUNE
                        

                        Un tournant décisif a lieu avec La Femme sur la Lune
                                (Frau im Mond), du cinéaste allemand Fritz Lang (1929), long-métrage et dernier
                            chef-d’œuvre du cinéma muet. Le film est connu notamment pour sa
                            première représentation réaliste d’une fusée, grâce au conseiller
                            technique Hermann Oberth qui allait
                            devenir le mentor de toute une génération d’ingénieurs allemands,
                            notamment de Wernher von Braun, le
                            concepteur du missile V2 pendant la
                            Seconde Guerre mondiale, qu’il accompagnera d’ailleurs aux États-Unis
                            après la défaite du Troisième Reich. Pour en revenir à La Femme sur
                                la Lune, Oberth devait construire une fusée à propergol liquide
                            pour la première du film, mais plus théoricien qu’ingénieur, il ne put
                            mener à bien cet ambitieux projet.

                        Le scénario du film est co-écrit par une femme, Thea von
                                Harbou, romancière et scénariste de
                            l’entre-deux-guerres, qui co-signa également les scénarios du
                            Fantôme de Friedrich Murnau, et de Metropolis, Les
                            Espions, et M le Maudit de Fritz Lang, réalisateur qu’elle
                            épousa d’ailleurs en 1922. Alors qu’elle mettait au point le scénario de
                                La Femme sur la Lune avec son mari, elle dut néanmoins
                            composer avec une rivale qui l’éclipsa dans le cœur du réalisateur,
                            l’actrice Gerda Maurus, appelée à devenir l’héroïne du film.

                        
                        
                            [image: ]
                            La Femme sur la Lune (Frau im Mond),
                                chef-d’oeuvre du cinéma muet,réalisé en 1929 par Fritz Lang.

                        
                        Car pour la première fois, une femme fait partie de
                            l’équipage d’un voyage spatial. Elle s’appelle Friede Velten – son
                            prénom signifie « paix » en allemand –, et de fait, les constructeurs de
                            la grande fusée lunaire du film baptisent leur astronef du même nom.

                        Le projet a pour but de découvrir si la Lune contient bien
                            de riches gisements d’or, comme l’a prédit l’excentrique professeur
                            Manfeldt qui est du voyage. L’ingénieur en chef et commandant de
                            l’expédition, Wolf Helius, est forcé d’accepter à bord un troisième
                            homme, représentant du cartel qui contrôle le marché de l’or sur Terre
                            et qui se fait appeler Walt Turner.

                        Le commandant Helius aimerait embarquer
                            également son bras droit, l’ingénieur Hans Windegger, mais celui-ci
                            vient d’annoncer ses fiançailles avec Friede, étudiante ou assistante
                            des deux hommes – le film reste assez flou sur ce point –, et le
                            commandant ne veut pas faire courir de risque au couple, d’autant qu’il
                            est lui-même amoureux de la belle Friede, sans avoir eu le courage de
                            lui déclarer sa flamme. Ce n’est pas du tout du goût de la principale
                            concernée, qui non seulement intime Helius de prendre son fiancé
                            Windegger dans son équipage, mais s’y inclut elle-même : il n’est pas
                            question qu’elle reste sur le carreau. Ce sont donc quatre hommes et une
                            femme qui s’élancent vers la Lune, ainsi qu’un passager clandestin en la
                            personne d’un petit garçon, Gustav, qui s’est caché dans la soute.

                        Le film vaut surtout pour la représentation réaliste d’un
                            décollage de fusée devant une foule immense et enthousiaste qui
                            préfigure de façon étonnante l’architecture du pas de tir et
                            l’engouement du public lors des vols Apollo qui auront lieu 40 ans plus tard. Suivent les différentes phases du
                            vol – largage d’un premier étage, écrasement par l’accélération des
                            astronautes dans leur couchette, période d’apesanteur –, culminant par
                            un alunissage un peu brutal sur la face cachée de la Lune.

                        C’est là que le scénario rate une occasion en or. Alors que
                            le premier être humain sur la Lune aurait pu être une femme, la
                            politesse lui est grillée par l’excentrique professeur Manfeldt qui
                            débarque avant tout le monde pour chercher le précieux métal. Il périra
                            d’ailleurs en tombant dans une crevasse, tout comme meurt le patibulaire
                            Walt Turner, qui se prend une balle lors d’un affrontement avec les deux
                            autres hommes. Mais dans l’échange de coups de feu, un réservoir d’oxygène est percé, et le choix cornélien se pose de savoir
                            qui restera exilé sur la Lune – son air s’avère respirable – puisqu’il
                            n’y a plus assez d’oxygène dans l’astronef pour le retour de tout
                            l’équipage.

                        Au final, c’est le commandant Helius qui se sacrifie – le
                            fiancé de Friede se montre pour sa part particulièrement lâche –, mais
                            dans un dernier retournement de situation, alors que Wolf Helius regarde
                            la fusée s’envoler vers la Terre, Friede sort de sa cachette : elle a
                            décidé de rester avec l’élu de son cœur, plutôt que retourner sur Terre
                            avec son veule fiancé. Le dernier plan les montre dans les bras l’un de
                            l’autre : un homme et une femme sur la Lune.

                        En tant que première femme astronaute dans le monde de la
                            fiction, Friede Velten n’est pas seulement l’objet d’un triangle
                            amoureux. Bien que son rôle durant le vol semble minime – on ne la voit
                            jamais toucher à des manettes, et elle ne fait que passer dans les
                            coursives en arrière-plan pour s’occuper de tâches imprécises –, Friede
                            conduit une expérience de première importance, une fois sur la Lune :
                            elle opère une caméra montée sur trépied et tourne toute une bobine pour
                            fixer le paysage, film qu’elle développe elle-même à bord de l’astronef.
                            En ce sens, le film de Fritz Lang et de sa scénariste Thea von Harbou
                            montre la voie : la femme sera l’égale de l’homme dans l’exploration du
                            cosmos. Même si, comme on va le voir, il faudra bien des années pour que
                            la réalité rejoigne la fiction.
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                Le 4 octobre 1957, le monde stupéfait apprit le
                    lancement du premier satellite artificiel de la Terre par l’Union soviétique :
                            Spoutnik 1.

                La petite boule métallique de 84 kilogrammes, munie de longues
                    antennes, émettait sur 20 mégahertz : son célèbre « bip-bip » fut capté par les
                    radioamateurs autour du globe, symbolisant le triomphe, technologique et
                    médiatique, de l’URSS sur le monde occidental.

                Les Américains avaient pourtant été prévenus. L’année géophysique
                    internationale, à vocation scientifique, avait débuté quelques mois auparavant,
                    et tant les États-Unis que l’Union soviétique avaient annoncé de longue date
                    vouloir lancer un premier satellite artificiel à cette occasion, pour étudier
                    l’influence du Soleil sur la haute atmosphère terrestre.
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                            1. Cette inclusivité est toutefois
                                menacée ponctuellement par les aléas de la politique, comme on l’a
                                vu en 2025 avec la campagne de l’administration Trump contre la
                                discrimination positive et la diversité dans les entreprises.

                        

                        
                        	
                            2. Rincon P., « China ‘could reach Moon
                                by 2020’ », BBC News, 15 juillet 2008.

                        

                        
                        	
                            3. Presidential Memorandum on
                                Reinvigorating America’s Human Space Exploration Program : https://trumpwhitehouse.archives.gov/presidential-actions/presidential-memorandum-reinvigorating-americas-human-space-exploration-program/

                        

                        
                        	
                            4. Foust J., « Pence calls for human
                                return to the moon by 2024 », Space News, 26 mars 2019.

                        

                        
                        	
                            5. Compère D. et Margot J.-M.,
                                    Entretiens avec Jules Verne 1873-1905, Slatkine, Genève,
                                1998, p. 20.

                        

                        
                        	
                            6. Plusieurs critiques prennent
                                toutefois la défense de Jules Verne en soulignant que « [ses] femmes
                                sont particulièrement originales pour l’époque, d’autant qu’elles
                                sont présentes dans un genre littéraire (le roman de voyage et
                                d’aventure) dont elles sont généralement absentes » [Porcq C.,
                                    Helena Campbell et ses filles ou les rayons du Rayon
                                vert, BSJV no 93, 1989, p. 41] ; ou encore : « Voyageuses,
                                instruites et cultivées, y compris dans le domaine scientifique […],
                                ces femmes constituent pour l’époque une galerie de portraits
                                étonnants de modernité » [Giton C., Voyageuses
                                    extraordinaires. Les femmes rêvées par Jules Verne,
                                L’Alisier blanc, 2019, p. 245]. Mais force est de constater qu’elles
                                ne jouent aucun rôle dans les missions lunaires de l’auteur.
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